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D I D A C T I Q U E / L E S  P R O D U C T I O N S  O R A L E S  E T  É C R I T E S

En France et au Québec, le conte est un outil qu’utilisent fréquemment les ensei-
gnants du primaire, surtout lors d’activités de lecture aux élèves1. C’est généralement 
à partir de l’écrit et des images (des albums) que les enfants accèdent à ce patri-

moine littéraire. Pourtant, le conte relève d’une tradition orale, transmise de génération en 
génération, sans que l’on en connaisse le premier auteur. Parce qu’il stimule l’imagination, 
en raison de sa charge de signi�cations apparentes et cachées, qu’il favorise la découverte de 
la langue et de sa beauté, et qu’il aide à mieux comprendre le monde et soi-même, le conte 
o�re à l’enseignant toutes sortes de possibilités d’exploitation en classe. Après avoir dé�ni le 
conte, nous présenterons deux activités pédagogiques, « La Maison de contes » et « L’heure 
du conte », axées sur sa spéci�cité orale.

Définition du conte 
Le « conte » renvoie généralement à un 

récit en prose qui met en scène des aven-
tures imaginaires2. Comme il résulte de 
l’acte de conter, il évolue selon la volonté 
du conteur, jusqu’à ce que ses multiples 
versions soient recueillies et publiées. A�n 
de mieux saisir leur richesse, Renée Léon3

rattache les contes à cinq types : 1) les 
contes de sagesse, qui o�rent une leçon de 
vie (ex. : un trait de caractère, un sentiment 
ou une conduite à privilégier) ; 2) les contes 
d’explication, qui révèlent, de manière 
poétique, le pourquoi d’un élément de 
nature ; 3) les contes merveilleux, qui pré-
sentent un personnage exemplaire devant 
accomplir une tâche, souvent avec l’aide 
d’un objet magique ; 4) les contes d’ani-
maux, dont les personnages animaliers 
conservent leurs traits de caractère tout 
en se comportant comme des humains ; 
5) les contes de randonnée, dont le schéma 
narratif se répète (ex. : un personnage, en 
quête d’une réponse, doit poser la même 
question à di�érents interlocuteurs).

La Maison de contes4

Au deuxième cycle du primaire, la créa-
tion d’une « maison de contes », faite de 
carton et de papier, permet d’aborder la 
structure du conte. Cet outil sert trois 
fonctions : 1) une fonction de range-
ment et d’émerveillement ; 2) une fonc-
tion de « �che récapitulative » ; 3) une 
fonction « d’inducteur de récit ». 

Dans un premier temps, la Maison 
de contes sert à ranger tout document 
en lien avec les contes. Comme elle com-
prend de nombreux compartiments, acces-
sibles par des portes ou des fenêtres, on 
peut y dissimuler les contes lus en classe 
et ceux que les élèves ont écrits spontané-
ment. Cette fonction vise à rappeler le tra-
vail accompli en classe, tout en l’associant à 
une image originale, qui plaît aux enfants.

Dans un deuxième temps, sur les dif-
férentes surfaces de cette structure, l’en-
seignant synthétise les découvertes des 
élèves sur les contes. Par exemple, cha-
cune des façades de la maison est recou-
verte de dessins ou de collages : sur l’une 
d’elles, on retrouve des éléments merveil-
leux (objets ou formules magiques) ; sur 
une seconde, des héros célèbres (ex. : le 
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Petit Poucet, le Chat botté, les Trois petits 
Cochons) ; sur une troisième, des formules 
de début (« Il était une fois… »), des for-
mules de �n (« Ils vécurent heureux… ») 
ou des formules amusantes (« Tire la che-
villette et la bobinette cherra ») ; et, sur 
une dernière, des mots aidants (ex. : des 
verbes pour remplacer « dire » ou « faire »). 
De plus, dans le jardin annexé à la maison 
sont reproduits une mare, des dalles ou 
des carrés d’herbe. Sur ces éléments, l’en-
seignant dépose des morceaux de papier à 
tirer au sort, qui indiquent certaines pos-
sibilités narratives du conte. Ainsi, sur 
la mare, les enfants peuvent piger une 
�n de conte heureuse, triste ou surpre-
nante ; sur les dalles, diverses épreuves 
à accomplir ; sur les carrés d’herbe, des 
décors variés (village, forêt ou château). 

Dans un troisième temps, la maison 
sert « d’inducteur de récit », car elle permet 
de créer un conte, sans craindre de man-
quer d’inspiration. Lors d’une activité de 
« racontage », les enfants doivent impro-
viser oralement un conte en suivant sa 
structure habituelle (un début, des épreuves 
à accomplir, une �n) et en y intégrant des 
éléments tirés au sort (décor particulier). 
La maison leur sert de référence, puisque 
tout ce qu’elle évoque vient nourrir le récit. 
En�n, grâce à ce dispositif, chaque enfant 
est amené, par le jeu, à parler et à écouter 
les autres, à s’inspirer d’éléments existants 
pour donner libre cours à son imagination. 

L’heure du conte5

Pour initier un projet de « racontage », 
l’enseignant doit plani�er à la fois l’heure 
du conte, lorsque les élèves sont réceptifs 
à un moment d’écoute, et l’endroit où il se 
déroule, c’est-à-dire un espace confortable, 
qui permet d’établir un rituel spéci�que à 
cette activité. Lors de la première séance, 
le fait d’arriver costumé et d’incarner 
un personnage, tel un voyageur, incite à 
entrer dans l’imaginaire. Même si certains 
élèves ont de la di�culté à s’habituer à ce 
jeu, la répétition – une fois par jour pour 
les plus jeunes ou une fois par semaine 
pour les plus vieux – instaure un climat 
propice à ces échanges. D’autres rituels 
peuvent également s’ajouter : formules 
ou gestes inventés par le public pour 
appeler le conteur ; la présence d’objets 

chargés symboliquement, comme un 
chapeau, une épée ou un bracelet.

Lors du « racontage », a�n d’établir 
une complicité avec l’auditoire, il est 
conseillé de regarder ce dernier et de le 
prendre à parti, notamment par l’humour. 
S’il parvient à incarner les di�érents 
personnages selon le point de vue du récit 
et à jouer avec les silences, l’enseignant-
conteur suscitera un intérêt plus soutenu 
de la part du public. Pour s’éloigner de 
la récitation, il importe de raconter au 
présent, temps de l’immédiateté, car le 
passé simple ou l’imparfait relèvent de 
la forme écrite. Néanmoins, puisque les 
formulettes répétitives (ex. : « Miroir, 
miroir, dis-moi… ») ajoutent de la saveur 
au conte, elles sont à conserver. S’il veut 
laisser de la place à l’imagination de ses 
élèves, l’enseignant partagera, le plus 
naturellement possible, son histoire, sans 
recourir à des descriptions trop précises. 

Une fois les élèves habitués à cette 
activité récurrente, le conteur peut simuler 
l’amnésie et demander l’assistance de 
son public pour retrouver la mémoire. 
Sortis d’un sac, quelques objets en lien 
avec les récits racontés servent alors de 
déclencheurs d’oralité ; ainsi, les élèves 
sont invités à deviner le conte auquel ils 
appartiennent. Ceux qui le désirent sont 
encouragés à prendre la place du conteur, 
à lui emprunter une pièce de son costume, 
son chapeau, par exemple, et à raconter 
ce dont ils se souviennent. Par ailleurs, 

lors d’une autre séance, l’enseignant peut 
lire une lettre reçue du conteur, toujours 
prétendument amnésique, et montrer les 
images qui accompagnent son courrier. 
Il remet ensuite à di�érentes équipes des 
images représentatives d’un conte connu, et 
les élèves replacent en ordre chronologique 
la structure de l’histoire (début, péripéties, 
dénouement, etc.). À l’arrivée du conteur, 
chaque équipe lui raconte ses contes… 
Pour clore ces prestations, l’enseignant-
conteur formule quelques suggestions 
constructives (éléments positifs à garder, 
éléments à creuser et éléments à éviter).

En guise de conclusion
Les possibilités didactiques du conte 

à l’oral sont in�nies ; l’essentiel consiste 
à créer un climat de con�ance entre l’en-
seignant et la classe, où l’imaginaire de 
chacun et sa mémoire sont sollicités. 
Lorsque, par le jeu, on encourage l’ex-
pression de soi et l’écoute des autres, on 
participe également à l’apprentissage de 
comportements sociaux nécessaires au 
fonctionnement dans une société. u
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